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aucc 

u’el- 


les  le  font , il  s en 
faut  bcaucoup,àpeine  (îx  années 


d’entiere  reformation  peuuent 
elles  bien  louuent  redrelTer  ce 
que  deux  mois  de  defordre  au- 
ront foudainement  renuerfé. 
C’eftpourquoy  laRoync,  Prin- 
cefle  efgallcment  iudicieufe  & 


débonnaire, prcuoyant  prudem- 
mène  les  inconueniens  que  les 
mauuaifes  humeurs  & corrup- 
tions pourroiét  apporter  en  l’È- 
flac , s’il  n’y  eftoit  de  bonne-heu- 
re P ourueu,  atafehé  d’y  remedier 
par  des  moyens -conucnables  à 
fon  authoritéj  leplus  prompte- 
ment qu’il  luy  a cité  polïible, 
pour  couper  chemin  aux  abus 
qui  le  glilfent , & le  font  iufques 
àprefentglilTezdâsles  membres 
de  ce  grand  corps  de  la  France, 
Ceux  qui  ont  veu  les  déporté-  ' 
mens &ie  foing  de  celle  Royne  ' 
durant  fa  Regence,peuuét  claire^ 
ment tefmoigner  que  faMajelle 
a efté  de  beaucoup  plus  loigncu- 
fe  de  la  trâquilite  publique  , que 
defonauthorité  particulière,  & 
n’a  rien  eu  en  plus  finguliere  re- 
commandation qae  le  bien  pu- 
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blic,lerepo&du  peuple,  la  con- 
feruation  de  la  paix,  & la  reftau- 
ration  du  Royaume:  à laquelle 
iugeant  très- bien  qu’il  n’y  a rien 
de  11  contraire  que  la  guerre;  El« 
le  a par  fa  fage  conduitte  telle- 
ment modéré  toutes  choies,  que 
nous  auons maintenant  en  tou- 
tes façons  beaucoup  plus  lu- 
ie6t  d’cfperer  que  de  craindre. 
Eteftimantenoutre  quec’eftoit 
fort  peu  de  procurer  la  paix  à la 
France  auec  lesvoilin  s ,u  elle  ne 
coupoitaulfi  parmefme  voycla 
racine  à tant  de  corruptions  qui 
fegliflent  en  tous  les  ordres  de 
l’Eftat,  s’eftrefoluë  d’auancer  la 
conuocation  des-Eftats  gene- 
raux prdieéïee  il  y a long  temps 
pour  y retrancher  vnefois  pour 
toutes , parvnc  bonne  & lerieufe 
reformatio  d'EftatJes  cauies  des 
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plus  grands  maux  quelcRoyau- 
mefoufFre.  Enquoyfsifantfadi- 
tcMajefléaiettélcs  fondements 
d’vne  longue  & heureufe  paix 
dans  le  Royaumc,qui  fortifié  par 
fa  preuoyance  Royalle  de  tres- 
grahdes  & puïfTantes  alliances 
au  dehors,  n’auoit  beloing  au 
dedans  que  dVn  peu  de  reglemét 
& d’ordre  en  certaines  cliofes  de- 
prauees  parla  longueur  & malice 
du  temps.  Carnous’ne  pouuons 
nierqu’ilyaitdes  abus  & defor- 
dresparmy  nous;c’eil  la  condi- 
tion commune  des  chofes  hu. 
mailles  de  n’eftreiaraais  tellemêt 
accomplies , qu’il  ne  f’y  mefle 
tonfiours  quelque  tache  ou  im- 
perleétion.  Partout  ou  il  y a des 
hommes  il  y a des  défiants.  Ce 
que  nous  ofons  dire  d’autant 
plus  librement , que  nous  fçauôs 


1 

fadice  Majcfté  laduoüer  elle  inef- 
me,  auec beaucoup  de  regret  de 
n’y  auoir  peu  auffi  promptemêt 
mettre  ordre  qu’elle  defiroit.  Car 
comme  les  corps  humains,  ainfi 
les  politiques  , ont  des  faifons 
propres  à la  purgationjlcfquclles 
fi  on  ne  choifit  bien  a propos,  les 
reixicdes  pour  doux  & excellents 
qu’ils  foient,  font  quelquefois, 
non  feulemét  inutiles,  mais  fou- 
uent  dommageables  à la  faute.  Il 
y a quelquesrois  des  confidera- 
tions  pour  lefquelles  les  experts 
& habilles  Médecins  entretien- 
nent quelque  fluxion  ou  humeur 
peccante  dans  vn  corps , mefme 
parfois  vne  fiebure.  T outes  cho- 
fes  ont  leur  temps  & leur  lieu.  Il 
ne  falloir  donc  point  douter 
qu’aulli  toft  que  la  difpofition 
des  affaires  du  Roy  le  permet^ 
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troit, elle  qui  iai-nais  n’a  eu  autre 
but  que  la  grandeur  ôc  félicité  de 
ce  Royaume,  duquel  elle  a ma- 
nié iufques  à prefent  heureufe- 
inent  le  timon  , en  recherchant 
toutes  fortes  de  moyens -pour 
donnerauxgens  de  bien  le  çon- 
tentementde  cefte  reformation 
£ longuement  dehree.  Ce  qui.nc 
fepouuant  mieux  faire  que  par 
— vne  oiiuerture  des  Eftats  gene- 
raux-, aiîepablez  fous  rauthofitc 
Souùeraine, comnie  il  s’eft  veu) 
nous  deuons  tenir  pour  afleurc 
qu’il  ne  tiendra  point  a cela  que 
la  Fraftec.(  repurgee  d’vne  partie 
defes  mauuaifes  &y^iolen tes  hu- 
meurs j^né  reprenne  dans  peu  de 
temps  ionancicnncfplendeur5c 
dignité.Elle  s’eU  eff  foufioufs  biê 
trouûce  autant  de  fois  que  lanc- 
ceffitédes  occurences  en  à faiéf 
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prendre  Icconfeil  à nos  pères.  Ne 
doutons  nullement  ejue  la  mcfmc 
(inccrité  qu  eux  y ayât  efté  apportée 
en  la  propofition  des  Articles , & en 
l’accord  d’iceux.  Par  la  prudence  de 
. Môfeigneur  le  Chancelier  ( qui  fçait 
fagemét  pefer  le  poids  des  côiequen- 
ces  plus  necelTaires  de  l’Eftat  delà 
France)  nous  n’en  tirions  le  mefmc 
fruidî; , proffit,  vtilitc,  & emoluemet 
qu’ils  en  ont  tiré.  Car  c ’eft  là  que  les 
plaintes  & remonftrances  desfujets 
fontpropoleesauecvne  égalé  r'eue- 
renceôc  liberté  àceuxaufquelsfeuls 
appartient  d’y  donner  ordre  & faire 
droiâ:  ;C’eftlà  que  ce  defcouurent 
les  playes  & les’maladies  de  rEftat,& 
ou  s’y  appliquent  les  rexnedcs  & ap- 
pareils ncceuaires.C’eftlà  en  vn  mot 
oùfe  puifentdansle  commun  aduis 
des  plus  notables  perfonnages  de 
tous  les  ordres , les  confeils  plus  la- 
lutaires  & plus  propres  pour  reraet- 
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trc  toutes  cliofes  en  leur  entier. 

i. 

D ONT  en  cede  alTemblee  tant 
. célébré  des  Eftats,ayan  c cfté  remon- 
ftreles  neceffitez  de  la  France  , les 
larmes  & les  foufFrances  du  peuple  , 
vexé,  chargé,  & appauury  faute  de 
foulagement  pour  les  gages  des  ri- 
ches , & que  l’inuention  de  la  Pau- 
lette eftoit  très  pernicieufe  , apres 
difie,auoirefi:éremonftré  lesincô- 
moditeZjquercftabhiremcnt  d’icel- 
le auoit  apporté  à la  France:  fa  Ma- 
. jeftéaffifteedes Princes, Seigneurs, 
Officiers,  &c  CofeiUcrs  de  fon  Con- 
feil,  pour  de  tres-iuftes  & bonnes 
confiderations,  A voulu  qu’elle  fuif 
reuoquee,  oftcc  ,&  abolie. 

IL, 

Et  Q^E  pour  le  foulagemeni 
toutesfois  de  ceux  qui  tiennent  les 
charges  & offices , & pour  le  bien 
des  particuliers  , les  Refignations 


II 

dcfdites  charges  & offices  fcrontad- 
mifes,  pourlefquelles  ne  fera  payé 
d ores  auant  que  le  quart  denier. 
HL 

A Condition  toutcsfois 
queleidites  Refignations  n’auront 
lieu finon  lors  quelles  auront  efté 
faites  quarante  iours'auantlamort 
du  refignant:  que  fila  furuiuance 
des  quarante  iours  n’eft  parfaite. 
Veut  fadite  Majefté  que  lefdites 
charges  & offices  foient  fupprimez 
iufques  à certain  nombre  qui  fera 
arrefte'  par  le  Gonfeil. 

un. 

A DEVENANT  ainfi  & de  telle 
façon  vacation  aufdites  offices  qui 
feront  hors  le  temps  defdites  Refi- 
gnations  , le  Roy  iercicrue  à y met- 
tre & comettreperfonnes  defeien- 
ce&  deprobitéjtelles  qu’iiluy  plai- 
ra. 

B ij 
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' V. 

Et  P O V R c e quela chofeplus 
necefTaire  au  fouftien  & conferua- 
tiond’vne  Monarchie  c’eftla  lufti- 
ce  : A eftédepar  fadite  Majefté  ac- 
cordé aurditsfieurs  des  Eftats,que 
la  Chambre  de  luftice  , dont  l’abo- 
lition  fut  faite  en  l’an  1607.  feroit 
reftablie,  pour  cognoiftrc  feulemét 
des  cas  reierucz  depuis  ladite  abo- 
lition. 

‘ VI. 

Et  D'avtant  que  la  pauure 
Noblciïe  & autres  perlonnes  de 
vertu , fcvoyent  maintenant  ban- 
nies des  Offices  Ôc  des  Charges  fau- 
te d’argent,  & que  tous  les  Offices 
delà  mailon  tant  du  Roy  que  de 
Moheur  ôc  de  Meldames  tcstœurs, 
eÜoient  tombez  en  vénalité.  Sadite 
Majefté pour  recorapenicr  ceux  qui 
le  méritent,  A arrelté,  conclu  , âc 
accordé,  que  lefdites  Offices  tant  de 


) 


13 

faMaifon,  quedcMonfieur,  & de 
Mefdames  fes  fœurs,nefe  vendront 
plusd’orefnauanc. 

VII. 

En  Ovtre,  pour  autant  que 
les  vr^entes affaires  de  l’Eftat  auoiét 
contrainétfaditeMajeftéà  gratifier 
les  vns,  & aux  autres  augméier  leurs 
penfions  , chofes  que  la  nccelfité 
permettoit,  pour  le  foulagcment 
de  fes  finances  ( dont  le  mcinage  eft 
tant  neceffaire  pour  la  conferuation 
du  Royaume  ) elle  a trouué  bon, 
arrefté,  & accordé  quel’efdites  pen. 
fions  f croient  diminuées. 

Et  à fin  que  chacun  des  lujets  foie 
plainement  informé  de  la  volonté 
quefaditeMajefté  a de  procurer  le 
bien  de  la  Republique,  le  repos  ôc 
le  foulagcment  de  tous,  à fatisfaiét 
aux  remonftrances  faiétes  par  Icf- 
dits  fieurs  députez  des  trois  Eftats, 
puis  les  a honnefteraent  congédiez 


U 

& renuoyez  en  leurs  Prouinccs  /fai- 
re la  relatiô  de  tout  ce  qui  a efté  pro- 
pofe/ accorde, arrefte&  rattifié.vou- 
lant  toutesfois  fadite  Majefté  quV- 
ne  perfonne  de  chaque  ordre  des 
Prouinces  faifant  lenôbre  de  trente 
fix,  demeuraft  auprez  d’elle  , pour 
entendre  la  refponce  generale  def- 
I dites  Prouinces  & députez  d’icelle, 
attendant  laquelle  reiponoe,  lettres 
feront  expediees  parle  Roy  de  tout 
cequedefTus  parprouifion. 

Voila  comme  toutes  chofes  ont 
elle'  retenues  en  cftat  pacifique  par 
la  Page  conduite  de  la  Roync , & de 
ceux  qui  l’ont  alfiltee  en  la  dircétion 
des  affaires  publicques,  & reforma- 
tion des  ordres,  à laquelle  nous  do- 
uons attribuer  riionneur  & la  gloi- 
re d’auoir  reftably  tous  leldits  or- 
dres de  ce  Royaume  e n leur  premiè- 
re fplendeur , & liberté  : reforme  &c 
alTeure  le  repos  de  la  France  de  de 
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ceftc  Monarchie , auec  autant  de  los 
que  (i  elle  en  auoit  acquis  vn  autre: 
rcfpondans  à ceux  qui  difent  que  les 
Eftats  generaux  diminuent  l’au- 
thoriteduRoy  , que  tant  s’en  faut 
c’eft  le  moyen  de  l’affermirSc  rendre 
perdurable. 

Ceux  qui  fçauent  la  façon  dont 
laRoyne,tres-vertueufe  Princeffe, 
s’efl:  comportée  depuis  le  commen- 
cement de  ces  affaires  iufques  à celle 
heure.  La  diligence  dont  elle  a vfe' 
pour  mettre  fur  cette  occurence,  or- 
dre à toutes  chofes,&  la  peine  qu’el- 
le  y a prife , affiliée  entre  autres  de  ce 
grand  Soleil  de  la  lullice  Monficur 
le  Chancelier,  nepeuuent  nier  fans 
très-  grande  ingratitude , voire  raef- 
me  fans  felonnie  quenous  ncluy  en 
ayons  tous  tant  que  nous  femmes 
vne  finguliere  obligation.  Il  faut 
que  nous  le  recognoiffions  & ate- 
llions  : nous  le  recognoillrons  & at- 
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teftcrons,  & en  rendrons  loüanges 
à Dieu,  qui  tient  entre  fes  mains  les 
cœurs  des  Grands,  & par  fecrettes 
infpirations  les  tourne  félon  qu'il 
luy  femble  neceffairè , où  il  veut, qui 
à feulement  touche  ceux  de  l’autho- 
rité  defquels  dependoit  icy  bas  la  rc- 
folution  de  telles  affaires,  qui  prefe. 
rans  l’intereft  public  au  particulier, 
ont  doucement  côpbfé  toutes  cho- 
fes  , &par  vne  prompte  & entière 
re  diligence  ont  affermy  le  repos  pu- 
blic , donné  foulagement  au  peu- 
ple au  contentement  de  tous  les  gés 
de  bien  , en  quoy  on  ne  peutalfez 
loüer  leur  prudence  de  fageffe. 

FIN. 
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